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    Présentation

    « S’ils veulent sauver leur métier, et de manière plus générale s’ils veulent sauver les métiers de l’humain, les adultes éducateurs n’ont d’autre choix que d’oser le verbe aimer. Aimer veut dire éduquer chaque fois que la rencontre est un dialogue entre l’intimité de deux « je » : celle d’un adulte perçu comme référent et celle d’un gamin aperçu dans ses possibles. Dès lors, parce que fondée sur le consentement et la réciprocité, se trame une relation éducative qui est aussi une relation d’amour. »
Philippe Gaberan poursuit sa réflexion sur la relation éducative (érès, 2003, rééd. 2016) en s’attaquant au dogme de la posture professionnelle détachée des implications affectives. Parce qu’elle met en scène l’homme dans ce qui fait l’essentiel de son humanité, la relation d’amour est l’un des plus puissants leitmotivs de la littérature, un incontournable du discours philosophique mais aussi un concept majeur des sciences de l’éducation. Aux limites de la présence de l’être au monde, elle œuvre à faire advenir du « pas encore là » dans le « déjà là » pour peu qu’elle intègre les éléments essentiels d’une éthique de l’éducation.
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	Préface

	

	
	
	
	Michel 
	Lemay
	
	
	Professeur émérite de psychiatrie de l’enfant et de l’adolescent à l’université de Montréal

	


	

	

	

	
	
	
	Philippe Gaberan nous offre un travail utile, important et bien documenté sur le rôle de la relation éducative dans le développement d’un enfant. Son livre fait suite à des essais antérieurs sur le même sujet, mais il l’aborde ici en nous posant une question curieusement évitée durant ces dernières décennies : l’amour a-t-il une place chez les professionnels devant accompagner des sujets dont les difficultés psychiques et les handicaps éventuels exigent la rencontre plus ou moins prolongée avec des adultes, dont les fonctions sont non seulement d’atténuer quelques manifestations symptomatiques mais aussi d’aider ces jeunes à rebâtir une trajectoire de vie ? La question posée vaut pour toutes les professions cherchant à soutenir des personnes en souffrance. Au fil de ses chapitres, Philippe Gaberan la soumet surtout aux éducateurs. Leurs interventions sont en effet problématiques, car elles se font au jour le jour, dans une rencontre où le partage d’un vécu les confronte directement à un jeune être humain en désarroi et à ce que l’auteur appelle un gamin, à savoir, selon la définition de Fernand Deligny : un petit d’homme dont les élans de vie ont été percutés et déviés par des évènements de nature traumatique ayant profondément blessé son image, image qu’il cherche à retrouver en posant des comportements déviants pour lui-même et dans la communauté où il tente de s’intégrer.

	
	
	Ce regard spécifique sur l’éducateur spécialisé est à souligner. La profession n’est pas suffisamment reconnue dans sa valeur et la complexité de ses fonctions. On ne comprend pas assez combien il est difficile et épuisant de côtoyer quotidiennement, dans le déroulement d’une vie journalière, des jeunes à fois avides de trouver un appui, rendus méfiants par les événements qu’ils ont connus, ambivalents à l’idée d’être « pris en charge », et cherchant souvent à reproduire des attitudes et des actes révélant autant leurs souffrances sous-jacentes que leurs révoltes.

	
	
	Du fait de sa longue expérience, Philippe est l’un des mieux équipés techniquement et psychologiquement pour nous traduire ce monde d’appels, de refus, de répétitions, de dépression et d’espérances, que chaque éducateur se doit d’accueillir en vivant des moments intenses de joie, de déception, d’impuissance, d’interrogation, de peine et d’enthousiasme. Son livre témoigne d’une grande érudition, en s’appuyant de façon originale non seulement sur quelques théoriciens mais sur des romanciers, des philosophes, des éducateurs injustement oubliés. Il révèle aussi une grande sensibilité et une aptitude à reconnaître derrière ce qui paraît insensé des éléments sous-jacents permettant de distinguer, au-delà d’un enfant dérangeant et souvent rejetant, un être intime, en qui des qualités et des valeurs sommeillent et peuvent être réveillées, si on croit en leur existence et si on a le talent pour les repérer.

	
	
	L’ouvrage débute sur des réflexions générales concernant les « métiers de l’humain » et les différentes conceptions qu’en ont forgées les sociétés au fil des décennies. Face à des enfants difficiles – présentant des différences comportementales, physiques ou mentales par rapport à la moyenne de la population infantile –, les milieux d’accueil restent bien partagés. Ils oscillent entre des positions normatives où les jeunes doivent être matés par une discipline dite « égalitaire », un embrigadement, une médication purement sédative, des sanctions strictement punitives, et des positions libérales où le droit de s’exprimer et de sortir des sillons habituels est présenté comme une richesse, mais en niant de façon quelquefois irréaliste les conséquences de certains comportements dangereux et déviants. Positions juridiques, perspectives pédagogiques, affirmations éthiques, politiques de l’enfance dite « inadaptée », avis médicaux ont tour à tour révélé des efforts manifestes pour essayer de trouver des réponses adéquates, puis ont connu des phases de durcissement et des moments de découragement. Si on prend du recul, on constate des essais généreux, des réalisations magnifiques puis écourtées, des affirmations inexactes ou transitoires de succès et d’échecs, une progression indéniable dans les efforts de prévention, des prises de position agacées ou indignées par rapport aux dépenses occasionnées. En fait, on est toujours entre un souhait de sauvegarder une vie communautaire, reposant sur des points de vue souvent individualistes, et un désir de respecter les singularités puisqu’elles favorisent le changement, sont parfois sources de créativité, tout en créant des dérangements au moment où elles surgissent. À l’heure actuelle s’additionnent des préoccupations économiques, des soucis d’efficacité, une croyance assez naïve en la puissance des technologies médicales et cognitives, une demande accrue de résultats rapides qui rendent le climat difficile pour tout métier voulant s’occuper de l’humain en détresse. Les processus d’aide que nous connaissons exigent investissement, durée, coordination des interventions et incertitudes dans les résultats à court terme. Travailler pour l’avenir n’est pas bien vu à notre époque, si on ne justifie pas cet effort par des statistiques portant sur un grand nombre de sujets devant évoluer de la même manière.

	
	
	À partir de cette description historique et actuelle, l’auteur réfléchit au statut et aux fonctions de l’éducateur spécialisé. En s’appuyant sur des exemples de réunions d’équipe où chaque participant aborde des questions issues de ses interventions et les sentiments éprouvés face à la manière d’être et d’agir des sujets accompagnés, il nous dépeint les difficultés de bâtir des projets de séjour. Car les demandes de l’administration, les attentes des éducateurs et les réponses des enfants tantôt convergent, tantôt divergent, créant une atmosphère faite d’incertitudes, d’espérances et de découragements. Les questions fusent : de quoi je me mêle en endossant la responsabilité d’éduquer ? Je ne sais plus quel est le sens de mon action… Ce sujet dont j’ai reçu la charge, ne veut-il pas changer ou ne peut-il pas changer ? Le destin de ce jeune est-il vraiment déjà tracé ?

	
	
	Au sein de ce cadre bien dessiné – dans ses réalités matérielles, ses règles institutionnelles autant que dans son climat émotionnel –, Philippe Gaberan affirme des vérités souvent oubliées. Il le fait avec des phrases saisissantes, et j’en dégagerai quelques-unes pour en montrer la portée : les effets destructeurs d’un non-accompagnement du grandir peuvent aboutir à une absence de liens entre l’existence et la vie réelle ; rares sont les comportements élaborés en guise de remparts qui ne finissent par céder, en laissant place à l’opportunité d’une rencontre entre le gamin et l’adulte ; chez certains jeunes, il y a un pli dans le devenir sur lequel se replie l’avenir ; l’humain existe aussi dans les parcours aberrants…

	
	
	Cet humain, Philippe Gaberan nous aide à le retrouver au long de ses écrits. Il insiste sur le pari que fait l’éducateur de retrouver, derrière un sujet en chaos et parfois en délabrement, un au-delà où se cache un être avec des potentialités qu’il est possible de faire émerger. Cela ne peut se réaliser, nous dit-il, que par une rencontre peuplée de hauts et de bas, où l’enfant désemparé et révolté met toute son énergie à briser la relation offerte, et répète de façon compulsive des manifestations symptomatiques donnant un sentiment factice et douloureux d’exister. La rencontre proposée cherche envers et contre tout à révéler à un être blessé non ses handicaps et ses insuffisances, dont chacun subit les effets, mais un Soi intime différent du Soi social auquel il se cramponne à un moment de son existence. Le but éducatif n’est donc pas de mettre le doigt où ça fait mal, mais d’appuyer sur ce que l’enfant montre de meilleur, si on sait, au-delà des crises et des incidents qu’il faut aussi gérer, percevoir un certain mouvement d’être « autre » qui s’actualise brièvement au cours de la vie quotidienne. L’éducation, nous dit Philippe Gaberan, est une science, mais la relation éducative est un art. Cet art, l’auteur consacre la dernière partie de l’ouvrage à nous décrire ses ingrédients en osant poser une question devenue curieusement tabou : l’amour a-t-il sa place dans la rencontre avec le gamin ?

	
	
	Le mot « amour », qui fut tellement utilisé au début de l’histoire de l’éducation spécialisée, soulève des résistances. Chez les praticiens, il est de bon ton de le remplacer par des termes plus scientifiques, tels qu’attachement, liens affectifs, transfert. Pour le public, il est synonyme d’un désir d’emprise qui doit être réservé au milieu familial et, compte tenu d’une signification sexuelle éventuelle, il devient suspect. Pour les services de tutelle qui veulent des interventions de courte durée, il signifie le risque d’un investissement excessif et d’une prise de distance insuffisante vis-à-vis des troubles présentés par les jeunes accompagnés. Comme il renferme des sens différents selon les situations vécues et les fonctions assumées, il est trop ambigu et peu conforme à ce qu’on attend d’un « technicien de l’éducation », censé avoir une méthodologie précise et des moyens d’action reposant sur des concepts clairs, vérifiés et généralisables. Tout le mérite de cet essai est de le préciser, d’en montrer en effet la complexité en refusant de l’occulter : sans une relation affective réelle, dosée et supposant un investissement intense à l’égard d’enfants qui ont manqué précisément de tendresse, d’écoute affectueuse, d’empathie et de régularité dans les apports émotifs, il ne peut pas y avoir un élan significatif permettant que s’établissent entre un adulte et un être en souffrance les bases d’une communication et, de là, l’amorce d’un changement. Philippe nous parle longuement de ce qu’il nomme le « point d’inflexion », c’est-à-dire ce moment où, entre un adulte éducateur et un jeune jusque-là réticent et opposant, peut s’opérer une ouverture permettant qu’émerge chez l’enfant un désir de dialoguer, de se référer à un autre pour modifier sa trajectoire de vie et croire en la possibilité de trouver du bonheur, dans une relation de confiance et d’estime réciproque. C’est à partir de l’expérience concrète d’un vécu émotif où se mêlent attraits, ambivalence, phases de tendresse, éveil d’affects positifs, testing, va-et-vient entre un mouvement d’approche et de retrait, que se tissent des moments de bien-être se transformant peu à peu en des périodes où l’image de l’éducateur devient si prégnante qu’elle suscite le souhait de se référer à lui pour créer d’autres possibles. Cette trace qui s’élargit pour être une marque puis un appui, est un événement infiltré d’amour pour soi et pour un partenaire.

	
	
	L’auteur nous montre les rudes exigences d’une telle démarche éducative. L’amour dans le contexte d’une relation éducative n’est pas un désir d’emprise sur un enfant pour qu’il devienne un objet se comportant selon des normes fixées à l’avance et selon des étapes prédéterminées. Il n’est pas un mouvement possessif cherchant à faire entrer un être dépendant dans une situation factice de pseudo-filiation ou d’appartenance. Il n’est pas un effort pour qu’il renie son passé et rejette en bloc tous ses investissements antérieurs. Il est le contraire d’une prise de possession puisque l’objectif, souligne Philippe Gaberan, est de mettre son énergie professionnelle, son savoir et sa disponibilité au service d’un sujet en échouage transitoire pour que la combinaison momentanée de deux trajectoires de vie permette à cet enfant qui ne croyait plus en lui de retrouver un sens à sa présence au monde et de reprendre son cheminement créatif. De la part de l’éducateur, cela signifie l’intrication d’un engagement, d’une croyance en des possibilités latentes, d’une proximité associée à une certaine distance, d’une écoute de ce qui est dit au-delà des mots et des actes, d’une patience en même temps que d’un désir d’activation. Cela exige d’avoir l’ambition d’une transformation possible en même temps que l’humilité d’une réalisation, car le problème d’un tel métier est d’encaisser bien des coups durs sans toujours voir les résultats, qui apparaissent beaucoup plus tardivement. En fait, le changement se réalise grâce à de petits actes de la vie quotidienne qui, s’accumulant au fil des rencontres, deviennent porteurs de mouvements affectueux désirés et plus ou moins bien supportés par un partenaire tellement marqué de « bleus à l’âme » que toute caresse affective déclenche des sensations et des images où le trop et le pas assez s’entremêlent inextricablement.

	
	
	Se fondant sur des exemples et sur son expérience, Philippe Gaberan se permet de souligner que si un savoir-faire est nécessaire, il exige aussi un savoir-être dont le terme éveille également de la méfiance et de la suspicion, d’autant plus qu’on ne parvient pas à l’enfermer dans une claire définition. À nouveau, ce mot, comme celui d’amour, devient générateur de malaise. On craint qu’il nous introduise dans un humanisme larmoyant et utopique au moment où on rêve de découvrir des moyens techniques donnant une certitude d’efficacité et une garantie d’immédiateté.

	
	
	Il nous fallait un livre comme celui que nous offre l’auteur, et je le remercie de l’avoir écrit. Nous ne pouvons pas échapper aux questions qu’il ose nous poser. Il ne s’agit pas de nier tout ce que les sciences médicales, éducatives, cognitives et sociales apportent et apporteront, mais sans intégrer leurs apports à ce besoin fondamental de tout être humain d’être compris, écouté et aimé, il n’existe plus un élan pour se connaître, s’aimer et rencontrer l’autre. Les sciences nous apprennent comment se construit ou se déconstruit un être humain ; elles ne peuvent pas nous donner cette vitalité et ce souci de créativité que tout enfant attend des éducateurs ayant choisi cette étonnante profession, dans laquelle ils progressent pas à pas avec un sujet en détresse pour lui permettre de trouver sa propre définition identitaire.

	
	

	





OEBPS/IMAGES/cnl.png
Avec le soutien du

ww.centrenationaldulive.fr









OEBPS/IMAGES/cover.jpg
Philippe Gaberan

WH-W

Oser e verte
almer e education
G speeiabsge

1?

eres La relation éducative






OEBPS/IMAGES/logo_editeur.png
CHes





